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vantage, en retenant les villes de Flandre,
& il s’ouvroit les portes de la Hollande, qu’il
songeoït m) à détruire dans le temps qu’il lui
cédoit n ) .

CHAPITRE “NEUVIEME.

Magnificence de LOUIS XIV,  Con¬
quête de la Hollande a ) .

Louis XIV, forcé de rester quelque
tems en paix, continua comme il avoit

commencé , à regler , à fortifier & em¬
bellir son Roïaume. Il fit voir qu’un Roi
absolu; qui veut le bien b), vient à bout de
tout sans peine. Il n’avoitqu’à commander;

les succès dans ^administration étoient
auíïï

panégirique de college ou dans quelque  dis¬
cours d’açadémie.

S») Jamais Louis XIV. n’}' songea. U vouloir,
comme le remarque très - bien le Marquis de
la f are , châtier la Hollande ; ilauroit dû pen¬
ser à la prendre.

« ) Tout ce petit chapitre est d’une sechcresse
à faire pitié.

(*) Louis XIV ne conquît pas la Hollande : il
l'envahît : il falloit donc mettre : invasion de
la Hollande.

b) Un roi absolu qui veut le bien  est un être de
raison , & Louis  XIV ne réalisa jamais cette
çjjimére.
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aulïï'rapides, que l’avoiçntété ses conquêtes,
Oétoit une chose véritablement admirable,

j de voir les ports de mer , auparavant déserts
& ruines , maintenant entourés d’ouvrages,
qui faisoìent leur ornement & leur défense,
couverts de navires & de matelots, & con¬
tenant déja près de soixante grands vaiíîeaux,
qu’il pouvoit armer en guerre. De nou¬
velles colonies, protégées par son pavillon,
partoient de tous côtés , pour l’Amérique >
pour les Indes Orientales, pour les côtes de
l’Afrique. Cependant en France, A fous ses
yeux, des édifices immenses oçcupoient des,
milliers d’hommes , avec tous les arts que

: l’architecture entraîne après elle; Sedansl'in-
| térieur de ía Cour & de fa Capitale , des Arts

plus nobles & plus ingénieux donnoient à la
France des plaiíirs & une gloire , dont les
siécles précédens n’avoient pas eû même l’i-
dée. Les Lettres florisiôiçnt, le bon goût
& la raison pénétraient dans les écoles de la
barbarie. Tous ces détails de la gloire & de,
la félicité de la nation , trouveront leur vé¬
ritable place dans cette histoire5 il lie s’agst
ici que des affaires générales& militaires,

! L n Portugal donnoit en ce tems un spe-
j ctacle étrange à l’Europe, Dom Alphonse,

fils indigne de l’heureux Dom Jean de Bra-
gance, y régnait. Il étoìt furieux & imbé-

M f Çise,
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cile. Sa femme , fille da Duc de Nemours,
Nm>. amoureuse de Dom Pedre frère d’AlphóUfe,

1667-  ôfa concevoir lé projet dé détrôner son mari
8c  d’épouser son amant. L’abrutilïè'ment de
son mari justifial’audace de la Reine. Il étoit
d’une forcé de corps au - delïus de l’ordinaire»
Il avoir eû publiquement d’une courtisane ,
un enfant qu’il avoit reconnu. Enfin il avoit
couche très longtems avec la Reine. Mal¬
gré tout cela, elle l’accusa d’impuiísance•, &
aïant acquis dans le roïaume par son habile¬
té , ì’autorité que son mari avoit perdue par
ses fureurs , elle le fit enfermer. Elle obtint
bientôt de Rome une Bulle pour épouser son
beau - frere. Il n’est pas étonnant que Rome
ait accordé cette Bulle; mais il l’est, que dès
personnes toutes paillantes en aient besoin.
Cet cvcnement, qui ne fit une révolution
que dans la famille roïale & non dans le ro¬
ïaume de Portugal , n’aïant rien changé aux
affaires de l’Europe , ne mérite d’attention
que par fa singularité.

Sept.
;6Sz

La  France reçut bientôt après , un Roi
qui defcendoit du trône d’une autre m̂aniére.
Jean Casimir Roi de Pologne renouvelle
l’exemple de la Reine Christine. Fatigué,
des embarras du gouvernement, & voulant
vivre heureux, il choisit ía retraite à Paris,
dans l’Abbaïe de Saint- Germain dont il fut

; Abbé,
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Abbé. Paris, devenu depuis, quelques an,
nées le séjour esc tous les arts., .étoic"une de¬
meure délicieuie pour un Roi , qíu cherchoit
les douceurs de la société, Lc qui aimoit les
lettres. Il avoit été Jeíuite & Cardinal, avant
d’ctrç Roi & dégoûté également de la ro-
ïauté & de l’église, il ne cherchoit qu’à vi¬
vre en particulier & en sage, & ne voulut
jamais souffrir qu’on lui donnât à Paris le ti¬
tre de Majestéc) . ,

Mais  une affaire plus intéressante tenoit
tous les Princes Chrétiens attentifs.
.Les  Turcs , moins formidablesà la véri¬

té que dtv tems des Mahomets , des Selims&
des Solimans, mais dangereux encor & forts
de nos divisions, affiégeoient depuis deux ans
Candie , avec toutes les forces de leur Empi¬
re â ). On ne fait s’il étoit plus étonnant,
que les Vénitiens fe fustènt défendus fi long,
tems, ou que les Rois de l’Europe les eussent
abandonnés.

.Les  tems étoient bien changés. Autre¬
fois, lorsque l’Europe Chrétienne étoit bar¬
bare , un Pape, ou même un Moine, en vo¬
ioit des millions de Chrétiens combattre les

Maho-
c) Ce Casimir étoit bien le plus petit esprit

qu’ait produit une .nation qui n’en produit
guere de grands.

rf) îls n’avoient dansl’île de Candie que soixantemille hommes.
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Mahométans dans leur Empire : nos Etats
s'épuisoient d’hommcs & d’argent , pour aller
conquérir la misérable & stérile province de
Judée ; & maintenant que l’Ilç de Candie,
réputée le boulevard de la Chrétienté , ètoit
inondée dc soixante - mille Turcs , les Rois

Chrétiens regardoient cette perte avec indif¬
férence . Quelques galères de Malte & du
Pape , étoíent le seul secours , qui défendoit
cette République contre PEmpire Ottoman.
Le Sénat de Venise , auíïî impuiíîant que sa¬
ge , ne pouvoit , avec ses  soldats mercenaires
éi  des secours iì foibles, résister au Grand-
Visir Kiuperli , bon Ministre , meilleur Gé¬
néral , Maître de l’Empire de la Turquie , sui¬

vi de troupes formidables , & qui même avoit
de . bons ingénieurs e) .

L u Roi donna inutilement aux autres Prin¬

ces l’exempie de secourir Candie . Ses galè¬
res , & les vaiííèaux nouvellement construits

dans le Port de Toulon , y portèrent íept-
niille hommes , commandés par le Dnc dc
Beaufort : secours devenu trop foibledans un
si grand danger , parce que la générosité
Françoise ne fut imitée de personne.

La

f ) On ne sait pas trop cc que e’est qu ’un gêné
ral habile , un grand ministre , de bons in¬
génieurs, des troupes formidables, qui pas¬
sent deux ans devant une place. V- crée ou
anéantit les êtres à son gré.
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L a Feiíillade , simple Gentilhomme Fran¬

çois, sir une action qui n’avoit d’exemple
que dans les anciens rems de la Chevalerie.
Il mena près de trois- cent Gentilshommesà
Candie , à ses dépens, quoiqu’il ne fût pas
riche. Si quelqu’autre nation avoir fait pour
les Vénitiens à proportion de la Feiiillade, il
est à croire que Candie eût été délivrée. Ce
secours ne servit qu’à retarder la prise de
quelques jours, & à veríèr du sang inutile¬
ment. Le Duc de Beaufort périt dans une
sortie; & Kiuperli entra ensin par capitula¬
tion dans cette ville, qui n’étoit plus qu’unmonceau de ruines.

16.
Sept,
166$

Les  Turcs dans ce siège s’étoient mon¬
trés supérieurs aux Chrétiens mcrnc dans la
connoiílànce de l’art militaire. Les plus gros
canons qu’on eut vus encor en Europe, fu¬
rent fondus dans leur camp. Ils firent, pour
la prémiére fois, des lignes parallèles daná
les tranchées. C’est d’eux, que nous avons
appris cet usage; mais ils ne le tinrent que
d’un Ingénieur Italien. IÍ est certain que des
Vainqueurs, tels que les Turcs , avec de l’ex-
périence, du courage , des richelîès, Sc  cette
constance dans le travail qui faisoit alors
leur caractère, dévoient conquérir ÍTtalìe&
prendre Rome en bien peu de terns. Mais
les lâches Empereurs qu’ils ont eus depuis,

kurs
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leurs mauvais Généraux , & le vice de leur
gouvernement , ont été le salut de la Chré¬
tienté.

L E Roi , peu touché de ces  événemens
éloignés , laiííoit meurir son grand deiîèin
de conquérir tous les Pais - Basy ) , & de
commencer par la Hollande . L’occasion de-
venoit tous les jours plus favorable . Cette
petite République dominoit fur les mers ;
mais fur la terre rien n’étoit plus foible . Liée
avec l’Eípagne & avec l’Angleterre , en paix
avec la France , elle fe repofoit avec trop de
sécurité sur les Traités , & fur les avantages
d’un commerce immense . , Autant que les
armées navales etoient disciplinées & invin - -
cibles g ) , autant ses troupes de terre étoient
mal tenues & méprisables . Leur h)  cavale¬
rie n’étoit composée que de bourgeois , qui
ne sortoient jamais de leur maisons , & quí
païoient des gens de la lie dû peuple pour
raire le service en leur place . L’insanterie
étoit à - peu - près fur le mème pied ; les Of¬
ficiers , les Commandans même des places

dc

f)  Louis XIV a toujours visé à être la terreur
de l’Europe , jamaisà en être le conquérant:Lt c’est là une de ses fautes.

g ) II ne fauroit j  avoir des degrés dans l'invm-
cìbïlhê> si j’Sse m’exprimer ainsi fans crain¬
dre de faire une faute en en relevant une

- ) Leur: il faut, fa.
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.de .guerre, étoient les enfans, 011 les parens
des Bourguetnestres., nourris dans l’incxpé-
riencc i) & dans l’oisivetc, regardant leurs
emplois, comme des Prêtres regardent leurs
Bénéfices, Le Pensionnaire Jean de Witt
avoit voulu . corriger cet abus, mais il ne
l’avoit pas alíèz voulu k), & ce fut une des
grandes fautes de ce Républicain.

IL falloit d’abord détacher hAngleterre
de la Hollande. Cet appui venant à man¬
quer aux Provinces- Unies , leur ruine pa- -
roiflòit inévitable. Il ne fut pas difficileà
Louis XIVd’engager Charles dans ses deílëins.
Le Monarque Ánglois n’étoit pas à la vérité
fort sensibleà la honte que son régné & sa
nation avoient reçue, lorsque ses vaisièaux
furent brûlés jusques dans la rivière de la
Tamise, par la flotte hollandaise. Il ne re¬
spirait , ni la vengeance, ni les conquêtes. Il
voulait vivre dans les plaisirs, & regner avec
un pouvoir moins géné : c’est par là qu’011
le pouvait séduire. Louis, qui n’avoit qu’à
parler alors pour avoir de l’argent , eu pro¬
mit beaucoup au Roi Charles, qui rien pou¬
vait avoir fans son Parlement. Cette liai- 16-0.

íòn
i ) On est nourri dans l’expérience.
k~) II ne l’avoit pas pu . De With ne gouver¬

nait pas la Hollande , comme vous l’avczdic;
il la conscilloit ; il ne lui suffisoit pas de vou¬
loir ; il falloit que ses concicoïens voûtassent-
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fou ieerccte entré les deux Rois île fut confiée
en France qu’à Madame, sœur de Charles
Second & épouse de Monsieur  frere unique
du Roi , à TurOnnc& à Lottvois.

Une  Princeílè de vingt- six ans fut le Plé¬
nipotentiaire, qui dévoie consommer ce traité
ávec le Roi Charles. On prit pour prétexte
du pasiage de Madame en Angleterre , un
volage que lé Roi voulue faire dans ses con¬
quêtes nouvelles vers Dunkerque& vers Lille.
La pompe & la grandeur des anciens Rois
de l’Asicn’approchoient pas de l’éclat de ce
volage. Trente - mille hommes précédèrent
ou suivirent la marche du Roi : les uns desti¬
nés à renforcer les garnisons des pais con¬
quis, les âutres à travailler aux fortifications*
quelques- Uns à àpplanir les chemins. Le.
Roi menoit avec lui la Reine fa femme / ),
toutes les Princesses& les plus belles femmes
de fa coût. Madame brilloit au milieu d’el-

les, & goûtoit dans le fond de son cœur le
plaisir & la gloire de touc Cet appareil , qui
n’étoit que pour elle. Ce fut une fête con¬
tinuelle depuis Sâint-Germain jusqu’à Lille.

Le  Roi , qui vouloit gagner les cœurs
de ses nouveaux sujets, & éblouir tes voi¬
sins, répandoit pat - tout ses libéralités avec
profusion , l’or & les pierreries étoient pro¬

digues
a , /) J’aimereis autant; Madame son épouse: il o'f

avoit plus de Reine douairière.
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digues à quiconque avoit le moindre prétextepour lui parler m) . La Princesse Henriettes’embarqua a Calais , pour voir son ffere,qui s’étoit avancé jusqu’à Cantorberi . Char-les , séduit par l’amitié qu ' il avoit pour sasœur & par l’argent de la France , signa toutce que Louis XIV voulut » ) , & préparala ruine de la Hollande au miliau des plai¬sirs & des fêtes.

L a perte de Madamé , morte à son re¬tour d’une maniéré soudaine & affreuse, jet-ta des soupçon .'; sur Monsieur , & ne chan¬gea rien aux résolutions des deux Rois. Lesdépouilles de la République , qu ’on devoirdétruire , étoient deja partagées par le Trai¬té secret , entre les Cours de France & d’An¬
gleterre , comme en 163 s on avoit partagéla Flandre avec les Hollándois . Ainsi on
change de vues , d'alliés & d’ennemis , & onest souvent trompé dans tous ses projets 0) .Les bruits de cette entreprise prochainecommençoient à se répandre , mais l’Europeles écoutoit en silence. L’Empereur occupéTerne/ . N des

w) Où étions-nous alors , Monsieur de Voltai-re ? Que de prétextes! & que de pierreries!Le bon terris, où un rouleau de Louis étoicïe prix d’un mot ! Ne trouvez-vous pas, com.me moi, que c’est-là tout c& qu’il y a de plu*beau dans la vie de Louis XIV?ft) Pas tout à fait.
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des séditions de la Hongrie , la Suéde endor¬

mie par des négociations, l’Efpagne toujours
foible , toujours irrésolue & toujours lente ,
laissoient une libre carrière à L’ambition de
Louis XIV.

La  Hollande , pour comble de malheur,
étoit divisée en deux factions; l’une, des Ré¬

publicains rigides , à qui toute ombre d’au-
torité despotique sembloit un monstre con¬
traire aux loix de l’humanité ; l' autre , des

Républicains mitigés, qui vouloicnt établir
dans les charges de ses ancêtres le jeune
Prince d’Orange , si célébré depuis fous le
nom de Guillaume Trois. Le Grand- Pen¬

sionnaire Jean de Witt & Corneille son fré¬

té étoient à la tête des partisans austères, de *

la liberté ^ mais le parti du jeune Prince
eommençoit à prévaloir. La République,
plus occupée de ses distensions domestiques
que de son danger , contribuoit elle- môme
à sa ruine.

Louis  avoit non feulement acheté le

Roi d’Angleterre, il gagna encor l’Electeur
de Cologne , & ce Van Gaalen Evêque de
Munster, avide de guerres & de butin , en¬
nemi naturel des Hollandois. Il les avoit

secourus contre cet Evêque , & maintenant
il s’unistòit à lui pour les perdre. La Suéde, >

âpres s’être unie aux Hollandois pour arrê¬ter !

«) Réflexion neuve & profonde.
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ter en r668 des progrès qui ne les mena-
çoient pas , lès abandonna quand ils furentmenacés de leur ruine , & rentra avec la
France dans ses anciennes liaisons, moïennant
les anciens subsides.

IL est singulierp) 8c digne de remarque,
que de tous les ennemis , qui alloient fon¬
dre fur ce petit Etat , il n’y en eut pas un
qui pût alléguer un prétexte de guerre.
Cétoit une entreprise à-peu- près semblable
à cette ligue de Louis Douze, de l’Efrtpereur
Maximilien & du Roi d'Eípagiiè,qui avoient
autrefois conjuré 1a perte de la République
de Venise, parce qu’elle étoit riche & fiére.

L ES Etats- Généraux consternés écrivirent
auRoi , lui demahdant humblement, si les
grands préparatifs qusil faisoít, ctoient en ef¬fet destinés contre eux, ses anciens & fidèles
alliés! en quoi ils l’avoient offensé? quelle
réparation il exigeoitî ll répondit , ,, qu’il
„ feroit de ses troupes l’usagè qué demande-
„ roit sa dignité, dont il né devoit compte
„ à personne, ,, Ses Ministres alléguoient
pour toute raison, que le Gazetier de Hol¬
lande avoit été trop insolent, 8c qu ‘on disoit
qui Van- Beuning avoit fait fraper une mé-N 2 daille

í ) Hauteur auroit pu ajouter, que cela est èifc
cote plus affreux que singulier.



Louis XIV.196

ftaillc injurieuse à Louis XIV*(j) Van - Beu-

ning avoir pour nom debatême , fosué: le

goût des devises regnoit alors en France. On
avoir donné à Louis XIV la devise du Soleil

avec cette légende, nec pluribus impar. On

prcteridoit , que Van- Beuning s’etoit faic

représenter avec un soleil, & ces mots pour

ame , in conspeélu meo fletii soit ) , avion

aspe& le soleil s'ejl arrêté. Cette Médaille
rfexista jamais. Il est vrai que les Etats avo-

ient fait l'raper une médaille , dans laquelle
ils avoient exprimé tout ce que la Républi¬
que avoir fait de glorieux, asfertis legibuS,

anemìatis facris, adpitis , def enfis, conci-

liatis Regibus, vindicata minium libertate,
jlabihta orbis Europœ quiete. Les loix af¬

fermies, la Religion épurée, les Rois secou¬
rus,

q~) La raison que les ministres alléguoient étoit

un peu plus forte : e’étoit le mécontentement
que Louis avoit eu de la triple alliance , qu ’il

regardait comme une infraction aux traités

que la Hollande avoit conclu avec lui peu a-

près la paix des Pirênécs ; & il ne pouvoít

pas la regarder autrement , puisqu’il y étoit

dit en termes exprès , que k république dé-

clareroit la guerre á la France , supposé que

la France ne voulut pas accepter 1a paix. Ajou¬

tez a cela le nouveau traité que les F.tnts gé¬

néraux avoient conclu avec l’Empereur Sc le

Roi d’Efpagne pour la conservation desPaïs-bas.

t ) II y avoit : fol ! fie , & ne movetii-e.

i
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rus , défendus  Ç55 réunis , la liberté des mers
vengée, L’Europe pacifiée.

Ils  ne se vantoient en effet de rien qu’íls
n’euííènt fait : cependant ils firent briser le
coin de cette médaille, pour appaiser Louis
XIV..

L E Roi d’Angleterre de son côté leur re-
prochoit , que leur Flotte n’avoit pas baille
son pavillon devant un bateau anglois, &
alleguoit encor un certain Tableau , où Cor¬
neille de Witt frere du Pensionnaire ctoit
peint avec les attributs d’un vainqueur x) .
O11 voioit des vaisseaux pris & brûlés dans le
fond du tableau. Ce Corneille de Witt, qui
en eftet avoit eu beaucoup de part aux ex¬
ploits maritimes contre l’Angleterre , avoit
souffert ce foible monument de sa gloire;
mais ce tableau presque ignoré ctoit dans une
chambre où l’on n’entroit presque jamais.
Les Ministres Anglois, qui mirent par écrit
les griefs de leur Roi contre la Hollande, y

N 3 ípécï-
r ) Le roi d’Anglctcrre publia deux manifestes,

qui leur reprochoient & l’infraction des trai¬
tés les plus íplemncls , & une ambition qui
envahiísoit le commerce de toute l’Europe , &
des hostilités commises contre le pavillon An-
glois . Voie/- tout  cela plus au long dans les
Mémoires de Dumont , tome III . dans la dé¬
claration de guerre, il n’étoit pas question de
tableaux . Hauteur préféré toujours le sin¬
gulier au simple , le merveilleux au vrai.
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spécifièrent des tableaux injurieux, abusive
ptffures.  Les Etats , qui traduisoient tou¬
jours les Mémoires des Ministres en fran¬
çais , a'iant traduit abusive,  par le mot fau¬
tifs , trompeurs , répondirent qu’ils ne fa-
voient ce que c’étoit que ces tableaux trom¬
peurs, En effet ils ne devinèrent jamais,
qu' il étoit question de ce portrait d’un de
leurs concitoïens, & ils ne purent imaginer,
çe prétexte de la guerre.

Tout  ce que les efforts de l’ambition &
de la prudence humaine peuvent préparer
pour détruire une nation , Louis XIV l’avoit
fait. Il n’y a pas chez les hommes d'exern-
ple d’une petite entreprise formée avec des
préparatifs plus formidables. De tous les
conquérans, qui ont envahi une partie du
monde , il n’y en a pas un qui ait commen¬
cé ses conquêtes avec autant de troupes ré¬
glées, Sc  autant d’argent , que Louis en em¬
ploie pour subjuguer le petit Etat des Provin¬
ces- Unies. Cinquante millions , qui en se¬
rment aujourd’hui quatre vingt - dix- sept,
furent consommés à cet appareil. Trente
vaisseaux de cinquante pièces de canon joigni¬
rent la Flotte Angloiíè forte de cent voiles.
Le Roi avec son frere alla sur les frontières de
la Flandre Espagnole& de la Hollande , vers
JViastricht 5c  Charleroi , aveç plus de cent-

douze
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douze mille hommes t) . L’Evêque de Mun¬
ster & l’Electeur de Cologne en avoient en¬
viron vingt- mille. Les Généraux del’armée.
du Roi étoient Condé & Turenne. Luxem¬
bourg commandoit fous eux. Vauban de¬
voir conduire les sièges. Louvois étoit par¬
tout avec fa vigilance ordinaire. Jamais on
n’avoit vu une armée si magnifique; & en
même- rems mieux disciplinée. C’etoit sur¬
tout un spectacle admirable, que la maison
du Roi nouvellement réformée. On y vo¬
ioit quatre compagnies des gardes du corps,
chacune compotée de trois-cent Gentilshom¬
mes, entre lesquels il y avqit beaucoup de
jeunes Cadets  fans paie , assujettis comme les
autres à la régularité du service; deux- cent
Gendarmes de la Garde, deux-cent Chevaux-
legers, cinq- cent Mousquetaires, tous Gen¬
tilshommes choisis, parés de leur jeunesie &
de leur bonne- mine-, douze compagnies de
la Gendarmerie depuis augmentées jusqu’au
nombre de íeize; les Cent - Saisies même ac-
compagnoient le Roi , & ses régimens des
Gardes - Françoises & Saisies montoient la

N 4 garde
») II n’en avoit que 70 mille. L’auteur dit dans la

page 20 1qu’il avoit 150 millecombattans,fans
doute depuis la jonction des armées de Colo-
logne & de Munster ; mais , selon lui , il y en
avoit 152 mille, puisque selon lui ees armées
étoient de 20 mille hommes.
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garde devant fa maison, ou devant sa tente.
Çes troupes , pour la plupart couvertes d’of
& d’argent , étoient en méme-tems un ob¬
jet de terreur & d’admiration , pour des peu¬
ples chez qui toute espèce de magnificence
étoit inconnue. Un discipline, devenue en¬
cor plus exacte , avoit mis dans l’armée un
nouvel ordre. Il n’y avoit point encor d’In-
ípecteurs de cavalerie& d’infanterie , comme
nous en avons vu depuis. Mais deux hom¬
mes , uniques en leur genre , en faiíoient les
fonctions. Martinet mettoit alors l’Infanterie
fur le pied de discipline oû elle est aujour¬
d’hui. Le Chevalier de Fourilles faisoit la
même charge dans la cavalerie. Il y avoit
un an que Martinet avoit mis la baïonette
en usage dans quelques régimens. Avant
lui on ne s’en servoit pas d’une maniéré con¬
stante & uniforme. Ce dernier effort peut-
être de ce que l’art militaire a inventé de plus
terrible , étoit connu , mais peu pratique,
parce que les piques prévaloient. Il avoit
imaginé des bateaux de cuivre, qu’on portoit
aisément fur des charettes ou à dos de mulet.
Le Roi avec tant d’avantages fur de sa for¬
tune & dç fa gloire, menoit avec lui un Hi¬
storien, qui devoit écrire ses victoires : c’é-
toit PéliíTon, homme dont il fera parlé dans
l’article des Beaux Arts; plus capable de bien
écrirej que dç ne pas flatter.

Contre
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CONTRE Turenne , Condé , Luxembourg,Vau'ban , cent-trente-mille combattons, une
artillerie prodigieuse, & de l’nígent avec le¬
quel on attaqueit encor la fidélité des Com-
mandans des places ennemies ; la Hollande
n’avoit à opposer qu’un jeune Prince d’une
constitution foible , qui n'avoit vu ni sièges
ni combats , & environ vingt- cinq- mille
mauvais soldats en quoi consistoit toute la
garde du pais. Le Prince Guillaume d’O-
range , âgé de 22 ans, venoit d’être élu Ca¬
pitaine - Général des forces de terre , par les
vœux de la nation : Jean de Witt y avoir
consenti par nécessité. Ce Prince nourris-
soit sous le flegme Hollandais , une ardeur
d’ambition & de gloire , qui éclata toujours
depuis dans fa conduite , fans s’échaper ja¬mais dans ses discours. Son humeur étoit
froide & sévère, son génie actif & perçant :
son courage , qui ne íe rebutoit jamais , fit
supporter à son corps foible & languissant,
des fatigues au dessus de ses  forces. Il étoit.valeureux fans ostentation, ambitieux, mais
ennemi du faste , ne avec une opiniâtreté
flegmatique faite pour combattre l’advcrfi-
té , aimant les affaires& la guerre , ne con-
noiílant ni les plaisirs attachés à la grandeur
ni ceux de l’humanite u ), enfin presque en
teut l’opposc de Louis XIV,

N f It
*) Les plaisirs de l’humauitl font-ce les plaisirs

de la
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Il ne put d’abord rien opposer au torrent
qui se débordoit sur sa patrie. Ses forces
croient trop peu de chose; son pouvoir mê¬
me étoit limité par les Etats. Les armes
françoises venoient fondre tout à coup fur
la Hollande , que rien ne secouroit. L’im-
prudent Duc de Lorraine , qui avoit voulu
lever des troupes pour joindre fa fortune à
celle de cette République , venoit de voir
toute la Lorraine saisie par les troupes fran¬
çoises, avec la même facilité qu’on s’empare
d’Avignon , quand on est mécontent du
Pape.

Cependant  le Roi faisoit avancer ses

armées vers le Rhin , dans ces pais qui con¬
finent à la Hollande , à Cologne & à la Flan¬
dre. Il faisoit distribuer de l’argent dans
tous les villages, pour païer le dommage
que ses troupes y pouvoient faire. Si quel¬
que Gentil- homme des environs venoit se
plaindre , il étoit sûr d’avoir un présent x ).
Un Envoïé du Gouverneur des Pais- Bas étant
venu faire une représentation au Roi fur
quelques dégâts commis par les troupes, re¬
çut de la main du Roi son portrait enrichi

de
de la bienfeíânce ? Guillaume les connoissoit',
font ce. les plaisirs de la jeunesse ? 11 fcsoit
bien d’y être insensible. Voyez le Stathoude-
rat dé Rainai.

z ) Pas si sûr. - 4 -
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de diamans , estimé plus de douze - mille
francs y ). Cette conduite attiroit hidmira-
tion des peuples , & augmentoit la craintede fa puissance.

Le  Roi étoit à la tête de fa maison , &
de ses plus belles troupes , qui composoienttrente - mille hommes , Turenne les com-
mandoit fous lui . Le Prince de Condé avojt
une armée aulîî forte . Les autres corps .
conduits tantôt par Luxembourg , tantôt parChamiili , faifoient dans l’occafíon des armées
séparées , ou íe rejoignaient selon le besoin.
On çommença par assiéger à la fois quatre
villes , dont le nom ne mérite de place dans
l’histoire que par cet événnement ; Rhin-bcrg , Orloi , "Wéfel , Burick. Elles furent
priícs presque auísitòt qu ’elles furent inve¬
sties. Celle de Rhinberg , que le Roi vou¬
lut auieger çnpertonni ’estma pas un coui
de canon : & pour assurer encor mieux fa
prise , on eut foin de corrompre le Lieute¬
nant de la place , Irlandois de nation , nom¬
mé Dolleri , qui eut la lâcheté de fe ven¬
dre , & l’imprudence de fe retirer ensuite à
Mastriçht , où le Prince d’Orange le fit pu -,nir de mort.

Totr-
y)  Mr . de Voltaire a un tendre tout particulierpour ces fortes de faits&surtout pour les éva¬luations. Ce font en effet de belles leçons

pour lés princes,qui ont auprèsd’çux dçs beaux,esprits acides,
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Toutes  les places qui bordent le Rhin
Sc l ’IíTel, se rendirent. Quelques Gouver¬
neurs envolèrent leurs clez , dès qu’ils vi¬
rent seulement palier de loin un ou deux
escadrons François: plusieurs Officiers s’en-
fuirent des villes où ils étoient en garnison,
avant que l’ennemi fut dans leur territoire :
la consternation étoit générale. Le Prince
d’Orange n’avoit point assez de troupes
pour paraître en campagne. Toute la Hol¬
lande s’attendoit à pailër fous le joug 2) ,
dez que le Roi serait au de- là du Rhin. Le
Prince d’Orange fit faire à la hâte des lignes
au de- là de ce fleuve; &c après les avoir fai¬
tes, il connut l’impuillâncea) de les garder.
II ne s’agiíloit plus que de savoir en quel en¬
droit les François voudraient faire un pont
de bateaux, Sc de s’opposer, si on pouvoit,
à ce paílàge. En effet l’intention du Roi
étoit de passer le fleuve sur un pont de ces
petits bateaux de cuivre inventés par Marti¬
net. Des gens du pais informèrent alors le
Prince de Condé , que la sechereffe de la
saison avoit formé un gué sur un bord du Rhin,
auprès d’une vieille tour qui sert de bureau
de péage, qu’on nomme toi- buis la maisonâu

L) Voilà une république courageuse que Fauteur
remplit de ses craintes.

s ) L’auteur devoir dire ; l’impoíîîbilité ; car il y

a apparence qu'il veut parler François.



J U S U’ a ' 1675 . 2,0 s

du péage.  Le Roi fit fonder ce guc par le
Comte de Guiche. II n’y avoit que quaran-
te à cinquante pas à nager au milieu de ce
bras du fleuve, à ce que dit dans ses Lettres
Péliflon témoin oculaire. Cet eípace n’étoit
rien , parce que plusieurs chevaux de front
rompoient le 61  de l’eau très - peu rapide.
L’abord étoit aise: il n’y avoit de l’autre côté
de l’eau que quatre à cinq - cent cavaliers, &
deux foibles régimcns d’infanterie fans ca¬
non b). L ’Artillerie Françoise les foudroïoit
en flanc. Tandis que la maison du Roi &
les meilleures troupes de cavalerie paflerent
fans risque au .nombre d’environ quinze-
mille hommes, le Prince de Coudé les cô-
toïoit dans un bateau de cuivre. A peine
quelques cavaliers Hollandois entrèrent dans
la rivière pour faire semblant de combattre.
Ilss’enfuirent l’instant d’après, devant la mul¬
titude qui venoit à eux. Leur infanterie mit
aussitôt bas les armes, & demanda la vie.
Personne ne périt dans le passage, que quel¬
ques cavaliers ivres, qui s’écartérent du gué3
& il n’y auroit eû personne de tué dans cette

journée,

ù) Tous les mémoires du tems disent, que  jc
bord du Rhin étoit défendu par sixà sept mille
hommes , que le prince d’Orange avoit dé¬
bauchés de son armée. Le prince de Condé
fir plus de deux mille prisonniers , & le Car¬
nage fut horrible.
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journée, Tans Hmprude.nce du jeune Duc de
Longueville, On dit qu’aïant la tête pleine
des fumées du vin , il tira un coup de pisto¬
let fur les ennemis qui demandoicnt la vie
à genoux, en leur criant , point de quartier
pour cette canaille.  Il tua du coup, un de
leurs Officiers. L’Infanterie Hollandoiíe
désespérée reprit à l’instant íès armes, & fît
Une décharge, dont le Duc de Longueville
fut tué. Un Capitaine de Cavalerie nommé
Oífembrouk, qui ne s’étoit point enfui avec
les autres, court aú Prince de Coudé , qui
montoit alors à cheval en sortant de la ri¬
vière, & lui appuie son pistolet à k tête.
Le Prince, par un mouvement, détourna le
Coup, qui lui fracaíïà le poignet. Coudé
ne reçut jamais que cette blessure dans tou¬
tes ses campagnes. Les François irrités firent
main- baííè sor cette Infanterie , qui se mit
à fuir de tous côtés. Louis XIV pasià sor
un pont de bateaux avec l’armée.

Tel fut Ce paísoge du Rhin, action écla¬
tante & unique célébrée alors comme
un des grands événemens qui dussent
occuper la mémoire des hommes. Cet air
de grandeur, dont le Roi relevoit toutes ses
actions, le bonheur rapide de íes conquêtes,
la splendeur de son régné, l’idolatric de ses
courtisons, enfin le goût que les peuples, Sc

surtout
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surtout les Parisiens, ont pour l’exagération,
joint à l’ignorance de la guerre , où l’on est
dans l’oisiveté des grandes villes; tout cela
fit regarder à Paris le paflàge du Rhin com¬
me un prodige- L’opinion commune étoit,
que toute l’armée avoit pastè ce fleuve à la
nage , en présence d’une armée retranchée,
& malgré l’artillerie d’une forteresse imprena¬
ble , appellée le toi -huit.  Il étoit tfès-vrai,
que rien n’étoit plus imposant pour les enne¬
mis que ce pàííâge , & que s’ils avoient eû
un corps de bonnes troupes à l’autre bord,
l’entreprise étoit très- périlleuse.

D EZ qu’on eût passé le Rhin , on prit
Doesbourg, Zutphen , Arnheim , Nofem-
bourg , Nimegue , Skenk, Bommel, Creve-
coeur , &c. Il n’y avoit guères d’heures
dans la journée, où le Roi ne reçût la nou¬
velle de quelque conquête. Un Officier,
nommé Mazel, mandoit à Monsieur de lu¬
ronne: „ si vous voulez m’envoïer cinquan-
„ te chevaux, je pourrai prendre avec cela,
„ deux ou trois places.

Utrecht  envoïa íes clez , & capitula
avec toute la province qui porte son nom.
Louis fit son entrée triomphale dans cette
ville, menant avec lui son Grand Aumôniers j um
son Confesseur Sc  l ’Evêque titulaire d'U- \6~i
trecht. On rendit avec solemnitc la grande

Eglise
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Eglise áux Catholiques. L’Evèque, qui n’eh
portoit que le vain nom , fut pour quelque
tems établi dans une dignité réelle» la re¬
ligion dé Louis XIV» husoit des conquêtes
comme íes armes. C’étoit un droit qu’il
acquérait fur la Hollande , dans l’eíprit des
Catholiques.

L f,  s provinces d’Utrecht , d’Overyflèl,
de Gueldres, étoient soumises; Amsterdam
n’attendoit plus que le moment de fou escla¬
vage ou de sa ruine. Les Juifs, qui y sont
établis , s’emprelsérent d’offrir à Gourville,
Intendant & ami du Prince de Coudé, Jeux-
millions de florins , pour se racheter du
pillage.

De'Ja Naerden, voisined’Amsterdam,
étoit prise. Quatre cavaliers, allant à là
maraude , s’avancèrent jusqu’aux portes de
Muiden, où sont les écluses qui peuvent in¬
onder le païs , & qui n’est qu’à une lieue
d’Amsterdam. Les magistrats de Muiden,
éperdus de fraïeur , vinrent présenter leurs
clez à ces quatre soldats; mais enfin, voïant
que les troupes ne s’avançoient point, ils re¬
prirent leurs clez & fermèrent les portes.
Un instant de diligence eût mis Amsterdam
dans les mains du Roi. Cette Capitale une
fois prise, non seulement la République pé-
riflòit,maisiln ’y avoit plus de nation hollan-

doils,
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doisé, & bientôt la terre même de ce pais
alboit disparaître c) . Les plus riches famil¬
les, les plus ardentes pour la liberté , íè pré¬
paraient à fuir aux extrémités du monde , &
à s’embarquer pour Batavia. On sit le dé¬
nombrement de tous les vaiílèaux qui poíi-
voient faire ce voïage , ôc le calcul de ce
qu’on pouvoit embarquer. On trouva , que
deux- ccnt- mille familles pouvoient íè réfu¬
gier dans leur nouvelle patrie* La Hollan¬
de n’eût plus existé qu’au bout des Indes
Orientales : ses provinces d’Europe, qui Ca¬
chettent leur bled qu’avec leurs richeílès
d'Aíìe, qui ne vivent que de leur commerce,
ôc  lì on l’ose dire , de leur liberté , auraient
été presque tout - à- coup ruinées & dépeu¬
plées. Amsterdam, l’entrepôt & le magazin
de l’Europe, où trois - cent - mille hommescultivent le commerce ôc  les arts , ferait de¬
venue bientôt un vaste marais. Toutes les
terres voisines demandent des frais immenses
& des milliers d’hommes pour élever leurs
digues: elles eusiènt propablement à la fois
manqué d’habitans & de richeílès, & aura¬
ient été enfin submergées, ne lailîànt à Louis

TomeI. O XIV
c ) La Hollande avoit subsisté sous íe gouvernerment Espagnol : pourquoi auroit elle .péri , fi

elle avoit été conquise par Louis XIV- H n’y
avoit qti’á lui ôter fa liberté , & lui laisser foutomineree<
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XIV que la gloire déplorable d’avoír détruit
■le plus singulier & le plus beau monument '
de’ l’induíhie humaine.

La  désolation de l’Etat étoit augmentée
s  par les divisions ordinaires aux malheureux, .

‘ qui s’imputent les uns aux autres les calami--
* tés publiques. Le Grand Pensionnaire de
i v̂ îirc ne croioit pouvoir sauver ce qui restoic

dê sa patrie , qu’en demandant la paix au.
'‘vainqueur. Son esprit , à la fois tout répu¬

blicain Sc  jaloux de si>n autorité particulière,,
craignoit toujours l’eievation du Prince d’O- ,
range encor plus que les conquêtes du Roi de-.

<France: il avoit fait jurer à ce Prince même.
l’ôbservatitm d’un Edit perpétuel , par lequel j
le Prince étoit exclus de la charge de Stat-5 ,
h'úuder , L’honneur , l’autorité , l’eíprit de
parti , l’intérêt , lièrent de’Witt à ce ferment.'
Tlaimoit mieux voir fa République subjuguée
paf un Roi vainqueur , que soumiseà un i
Stathouder.

L e Prince d’Orange de son côté plus am¬
bitieux que de Witt c) , auflìattaché à fa  pa¬
trie , plus patient dans les malheurs publics,
attendant tout du tems & de Popiniátreté -de
fa constance, briguoit le Stathoudérat, SC

s’oppo-
c)  De With ne l’étoit donc gueres. Cependant

tous les Historiens trous 1c repréfentent -com-
me le meilleur politique Sííe 'meilkur citoïest
de la Hollande.
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s’oppofoit à la paix avec la même ardeur.Les Etats résolurent , qu’on démanderoit lapaix maigre le Prince; maìs le Prince fut
élevé au Stathôudérat malgré ìfes dé Witt d ).

QuATJtE Députés vinrent aú camp dú ,Roi j implorer fa clémence aú nom d’unë I^71"République , qui six niois auparavant se cro¬ioit l’arbitre des Rois. Les Députçs ne fu¬rent point reçus des Ministres de Louis XIV,
avec cêtté politeílè françoise qui mêle la dou¬ceur de la civilité aux rigueurs même du
gouvernement è) . Louvois dur & altier,né pour bien servir , plus - tôt que pour fai¬re aimer son maître , reçut les supplians avechauteur , A même avec l’insuìté de la raille¬
rie. On les obligea de revenir plusieurs fois.Enfin le Roi lèur fit déclarer ses volontés.
II vouloitz qué lés États lui cédaisent tout ceqii’its avoient au-delà dú Rhin , Nimégue,des Villes& des Forts dans le sein de leur
pais', qu’oii lui paiát vingt - millions; queles François fuslent lès maîtres de tous les1 grands chemins de la Hollande par terre Sij par eau, fans qu’ils païaflènt jamais aucunI O í droit -,

| A) Il nc fut déclaré que capitaine général& ámk
ral des troupes & forces de la république; téque Messieurs de With avoient toujours ditqu’òn lui réfervoit, dès- qu’il seroit en âgé.Voyez les mémoires du chevalier.Temple.O C’est un être de raison3 que cette politesse.
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droit -, que la Religion Catholique fíit par¬
tout rétablie , que la République lui envoïat
tous les ans une Ambassade extraordinaire,avec
une médaille d’or fur laquelle il fut gravé,
qu’ils tenoient leur liberté de Louis XIV; -en¬
fin qu’à ces satisfactions ils joigniíïènt celle
qu’ils dévoient su Roi d’Angleterre & aux
Princes de l’Empire » tels que ceux de Colo¬
gne & de Munster , par qui la Hollandeétoit
encor désolée»

Ce  s conditions d’une : Paix , qui tenoit
tant 'de la Servitude, parurent intolérables-,
& la fierté du vainqueur inspira un courage
de désespoir aux vaincus. On résolut de pé¬
rir les armes à la main. Tous les cœurs &

toutes les espérances íè tournèrent vers le
Prince d’Orange , Le peuple en fureur éclata
contre le Grand- Pensionnaire, qui avoit de¬
mandé la Paix. A ces séditions se joignit la

politique du Prince & l’animosité de son par¬
ti. On attente d'abord à la vie du Grand-

Pensionnaire Jean de Witt . Ensuite on accu¬
se Corneille son frere d’avoir attenté à celle

du Prince. Corneille est appliqué à la que¬
stion. Il récita dans les tourmens le com¬

mencement de cette ode d’Horace : juftuni
î / tenacem, convenableà son état & à son I

courage , & qu’on peut traduire ainsi pour
ceux qui ignorent le latin : ' la
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ìa mèr qui gronde & s’élance,
les cris des séditieux,
des fiers tyrans t insolence,
tsébranlent pas la confiance
d'un coeur jerme vertueux.

Enfin la populace effrénée maílàcra dans la 20.
Haie les deux freres de Witt ; l’un , qui avoit Aoûí
gouverné l’Etat pendant dix- neuf ans avec I^7i-
vertu ; & l’autre , qui l’avoit servi de son
épée. On exerça sur leurs corps sanglans
routes les fureurs dont le peuple est capa¬
ble : horreurs communes à toutes- les na¬
tions, & que les François'avoient fait éprou¬
ver au Maréchal d’Encre , à l’Amiral Coli-
gni &cc.  car la populace est presque par-tout
la même. On poursuivit les amis du Pen¬
sionnaire. Ruiter même, l’Amiral dç la Ré¬
publique , & qui feus combattoit alors pour
elle avec succès, sç vit environné d’aflaíílns
dans Amsterdam,

Au milieu de ces désordres Sc de ces dé¬
solations, les magistrats-montrèrent dés ver¬
tus, qu’on ne voit guères que dans les Répu¬
bliques,f) . Les particuliers,, qui avoient

O 3 d«s

jO Retenez bien ceci , car je crains bien , que
quelques feuilles plus bas >Fauteur ne voi*
auíE les mêmes vertus dans les monarchies,&,
pour peu qu’on le fâche dans les Etats despcv
tiques.
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des billets de banque, coururent qn foule à
la banque d’Amsterdam ; on craignait que
l’on n’eíìt touché au trésor public. Chacun
ssompreísoit de se faire païer du peu d’ar-
gent , qu’on croioit qui pouvoit y être en¬
cor. Les magistrats firent ouvrir les caves,
où ce trésor se conserve, On le trouva tout
entier , tel qu’il avoit été déposé depuis soi¬
xante ans; l’argent même étoit encor noirci
de lïmpreffion du feu , qui avoit longtems
auparavant consumé l’hôtel de ville. Les
billets de banque s’étoient toujours négociés
jusqu’à ce tems, fans que jamais on eût tou¬
ché au trésor. On païa alors avec cet ar¬
gent tous ceux qui voulurent hêtre g). Tant
de bonne foi & tant de ressources étoient
d’autant plus admirables , que Charles $e-
cond' Roi d’Angleterre, pour avoir dequoi
faire la guerre aux Hollandois & fournir à
ses plaisirs, non content de l’argent de Fran¬
ce , venoit de faire banqueroute à ses sujets.
Autant il étoit honteux à ce Roi de violer
ainsi la foi publique , autant il étoit glorieux
aux magistrats d’Amsterdam de la garder,
dans un tems où il sembloit permis d’y mam-
quer.

A cette vertu républicaine, ils joignirent
çe courage d’elprit , qui prend }es partis ex¬

trêmes
Cprrigez cette négligence , & dites : on païa
tous  ceux qui voulurent être païez.
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.trêmes.dans les maux fans remède. Ils firent
percer les digues, qui retiennent les eaux de
mer. Les maisons de campagne, qui font b)
innombrables autour d’Amsterdam, íès villa¬
ges, les villes voisines,_Leide, Delft , furent
inondées. Le païían ne murmura pas de voir
ses troupeaux noies dans les campagnes. Am¬
sterdam fut comme une vaste forteresiè au -
milieu des eaux , entourée de vaisieaux de.
guerre , qui eurent asiez d’eau pour fe ran¬
ger autour de la ville. La disette fut grande-
chez ces peuples-, ils manquèrent fur - tout
d’eau douce; elle fe vendit íix fous la pinte:
mais ces extrémités parurent moindres l ) que
l’efclavage. C’est une chose digne de l’ob-
fervation de la postérité , que la Hollande
ainsi accablée fur terre , & n’étant plus un
Etat , demeura encor redoutable íur la mer.
C’étoit bêlement véritable de ces peuples.

Tandis  que Louis XIV paíìòit le-Rhin
& prenoit trois provinces , l’Amiral Ruiter
avec environ cent vaisieaux de guerre & plus
de cinquante brûlots, alla chercher près des
côtes d’Angleterre les flottes des deux Rois.
Leur puisiànce réunie n’avoit pu mettre en
mer une armée navale plus :forte que celle
de la République. Les Anglais & les Hol-
landois combattirent comme des nations ac-.

. , O 4 coûtu-
h "j  II faut ; _qm étoient innombrables . :
1) Moindres  n ’éit pas le terme propre.
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coûtumées à se disputer l’empire de l’oeéan.
Cette bataille , qu’on nomme de solbaie,

f.  dura un jour entier, Ruiter , qui en donna
Juin le signal , attaqua le VaiíleauAmirald ’Angle-
Iterre,  où étoit le Duc d’Yorck , frere du

Roi. La gloire de ce combat particulier de¬
meura à Ruiter. Le Duc d’Yorck , obligé
de changer de vaisseau, ne reparut plus de¬
vant l’Amiral Hollandois. Les trente vais¬
seaux françois eurent peu de part à faction.
Et tel fut le fort de cette journée, que les
cotes de la Hollande furent en fureté.

Apres cette bataille , Ruiter , malgré
les craintes & les contradictions de ses com¬
patriotes , fit entrer la flotte marchande des
Indes dans le Texel; défendant ainsi & enri-
çhiflant fa patrie d’un côté , loriqu’eile périi-
soit de l’autre. Le commerce même des
Hollandois se soútenoit ; on ne voioit que
leurs pavillons dans Jes mers des Indes, Un
jour qu’un Consul de France disoit au Roi de
ferse , que Louis XIV avoit conquis presque
toute la Hollande : comment cela peut - il
etre?  répondit le Monarque Persan, puis?
qiiil y a toujours au port d’Ormus vingt
vaisjeaux Hollandois pour un François.

Le  Prince d’Orange cependant avoitl’am-
bition d’ctre bon citoïen. U offrit á l’Etac
Je revenu de ses charges , A tout son bien



3 u s a' 1673 . 217
pour soutenir la liberté . Il couvrit cTínon-
dations les passages par où les François pou-
voient pénétrer dans le reste du pais. Sçs
négociations promtes & socrettes réveillèrent
de leur astòupiíïèmqnt , l’Empereur , PEm¬
pire , le Conseil d’Eípagne , le Gouverneur
de Flandre . Il diípoía même l’Angleterre à
la paix. Enfin le Roi étoit entré au mois de
Mai en Hollande , & des le mois de Juillet
l’Europe commenooit à être conjurée contrelui,

M O N T EREy , Gouverneur de Flandre ,
fit passer secrettemcnt quelques régimens ausecours des Provinces - Unies . Le Conseil de
l’Empereur Léopoid enveïa Montécuculi à
la tête de près de vingt -miile hommes /) .
L’EleíJeur çle Brandebourg , qui avoit à fa
solde vingt - cinq mille soldats , se mit enmarche.

A LOUS le Roi quitta son armée , Il n’y rtu^ etavoit plus de conquêtes à faire dans un pais ,
inonde . La garde des provinces conquises
devenoit difficile, Louis vouloit une gloire
sûre . Satisfait d’avoir pris tant de villes endeux mois , il revint à Saint-Germain au mi¬
lieu de l’été : & laissant Turenne & Luxem¬
bourg achever la guçrre , il jouit du triom¬
phe , Qn éleva des monumens de fa con-

O j quête *
Et pourquoi pa« Leopold lui-mêmef
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quête , tandis que les Puissances de l’Eurppe
tratyailloient à la lui ravir m ) .

CHAPITRE DIXIEME . .
Evacuation de la Hollande . Seconde con¬

quête de la Franche Comté, o)

ONcroit nécessaire de direàceux quipouront lire cet ouvrage, qu’ils .doi¬
vent se souvenir , que ce n’est point -ici'une
íiraple relation de campagnes , mais plutôt
une histoire des mœurs des hommes Z») . As-
íez de livres sont pleins de toutes les minu¬
ties des actions de guerre , & de ces détails
de la lureur & de la misère humaine. Le
deílèin de cet estai est de peindre les princi¬

paux

#« ) Çe chapitre est un des meilleurs de l’cfuvra-
gc. Mr . de Voltaire 1y a mis beaucoup de
petits faits , qui auroient rendu raison de tour
1c merveilleux qu’il trouve dans les grands
événemens.

a) Le commencement du titre de ce chapitre est
burlesque.
L’avis est très bon , & vient fort à propos ,

Mr . de V: ramenele lecteur au principal objet
qu’il fembloit avoir perdu devuë dans les cha¬
pitres précédens . II n’y parle que guerres ,
conquêtes &c. il détaille les malheuâ des hom*
Mes, Sc  ne dit pas un mot de leurs mœurs.
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